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Pour les condilions de rabonnemeiit, voir á ia dernière page. 

Los variat ions de la mode, en r amenan t 
le luxe des bijoux, a fait créer en ce geni'o 
des nouveautés charmantes : des colliers 
avec leurs boucles d'oreilles en turquoise 
mêlée de marcass i te , en petits camées de 
coraux, en coquilles de Nice, encadrés dans 
des perles d ' a r g e n t , et des incrustations 
d 'émaux et d'or produisant des chaînes d ' an-
neaux enchâssés l 'un dans l 'autre, qui sont 
du plus cha rman t efl'et. 

Ceci est en dehors de la bijouterie riche, 
où apparaissent les perles et les d i a m a n t s ; 
mais la fantaisie devait s 'emparer bien vite 
de ce nouveau goût manifesté dans nos élé-
gances, et qui se propage bien vite dans 
tous les pays. 

Ainsi, dans ce genre, la maison Melnolte", 

' 23, Old-Bond street . 

à Londres, qui la première possède toutes 
les innovat ions parisiennes, a reçu des en-
vois cha rman t s . 

Il en est de même de ces colleclions 
de chaussures et de pantoufles d 'hiver dont 
elle possède en ce moment la plus complète 
collection. Les panloupes-bniiines en ve-
lours bleu ou vert, garnies de rouleaux de 
martre , si commodes pour porter chez soi ; 
celles en salin, piquées, ouatées, que l'on 
met par-dessus ses petils souliers pour aller 
au spectacle ; celles appelées tlouilleltes 
lorsqu'elles sont doublées de satin, piquetés 
et ouatées ; tout cela r éun i t à la fois le luxe 
et le comfort des plus utiles chaussures. 
Viennent après les pantoufles Molière en 
velours mar ron ou noir , doublées de satin 
rose, ayant un g rand nœud au-dessus du 
pied ; les petites pantoufles Pompadour 
roses ou bleues, avec leur garni ture de 
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petits plissés roses ou b l ancs , ou garnies 
de dentel le; tout cela, dans la maison Mel-
notte, s 'adjoint aux autres nouveautés do 
broderie, coiflure, rubans et ganter ie de la 
fashion parisienne. 

Nous citerons surtout des coiffures en 
ja i s , en per les , en ruban , dont la gra-
cieuse simplicité convient aux fêtes de 
laniille qui se donnen t dans (juelques cer-
cles intimes, et dans les châteaux où se 
réunissent les aristocraties élégantei res-
teesà la campagne. 

Un des succès de la maison Meinotte 
est celui des corsets .losselin, dont les dé-
pôts, envoyés par la maison de Paris, offrent 
toutes les facilités pour essais et c o m m a n -
des, envois, (iayemenls et réclamations de 
tout ce qui concerne cet article. 

Les corsets Josselin' , dont la g rande répu-
tation n 'a plus besoin d 'éloges, sont sur -
tout appréciés par les dames angla ises , 
dont les tailles, si généra lement bel les , 
semblent faites pour adopter les lorsets 
Marie de Médicis, l 'une des dernières 
et des plus remarquables créations en ce 
g e n r e , et sans laquelle nos plus fameuses 
couturières hésitent à assurer le succès des 
toilettes de bal et de g rande parure. 

(.:'est (|u'à la vérité il nous faut convenir 
ici ipie j amais corset ne réuni t plus de per-
fections que celui que nous venons de nom-
mer , et que le talent de M"" Josselin, si 
admiré déjà dans la création des corsets 
Vat tean, andaloux, amazone , e tc . , s'est 
surpassé encore dsns celui connu sous le 
nom de Marie <ie Médicis. 

On en a exécuté un grand nombre la se-
mnine dernière pour les bals qui ont eu 
lieu à l'Hôtel de ville, au Jardin-d 'h iver , 
chez M»'" de Hel... , qui avait réuni dans ses 
salons de la Chaussee-d'Antin tout c(( que 
ce (juartier possède encore de femmes jeu-
nes et élégantes. 

Quant aux descriptions des toilettes, nous 
ne pouvons, celte fo is , mieux faire que de 
renvoyer aux détails de la fêle que nous 
relatons au jourd 'hu i . 

E X P L I C A T I O N I ) E L A G H A V I M E . 

Toilellcs de soirées. — N" 1. Robe en satin 
ou brocart garn ie de dentelles noires pla-

' R u e de la P a i x , 13. 

céesen spirales sur le devant du jupon , de 
manière à former tab l ie r ; manchettes 
forme pagode, et fichu à longs bouts noués 
sur le milieu du corsage. Coiffure formée 
d 'une dentelle noire et d 'une rose enlacées 
dans les tresses de cheveux. 

N° 2. Robe en taffetas d'Italie, ornée de 
petites blondes froncées et étagées, de ma-
nière à former tablier sur le devant du j u -
pon, larges revers sur le corsage, et man-
ches demi-longues ; en dedans du corsage, 
une gu impe en blonde; sur les garn i tures 
du jupon , dtjli choux de rubans échelonnés. 
Coiflure à la Marie Stuart en barbes de 
blonde et fleurs d 'églant iers . 

ERRATA. — A l exptic-ilioii des planches de 
broderies et patrons , page i . ligne 41 , li.«oz : 
pelote au lieu de pelisse. — Même pnge, ligne 39, 
lisez : tout fait au lieu de tout à fait. 

H O T E L C O N S T A N T I N . 

Aux temps prospères de notre luxe , l 'ou-
ver ture du nouvel établissement des fleurs 
de Constantin eût été loute une ovation 
dans la mode. 

En ces temps bri l lants où l 'ar t n 'avai t 
pas dédaigné de porter ses perfections sur 
les ¡dus gracieuses fulilités de l 'élégance , 
les f leurs de Constantin étaient apparues 
avec le fini délicat qui les plaçait au-dessus 
de tout ce que , jusqu 'à ce jour , on avail 
créé en ce genre . 

Depuis lors, elles ont conservé leur su-
périorité incontes table , et la renomniée 
qui les rendai t souvent préférables à un joli 
joyau était comme u n e magie, lant étaient 
g rands leurs charmes et leur inimitable 
beauté. 

Malheureusement , les salons où bril-
laient ces belles fleurs se sont isolés des 
femmes qui les portaient ; et avouons avec 
regret que c'est dans des cours é t rangères 
que les élégances qui nous ont abandonnés 
se parent au jourd 'hu i des plus ma;;nifiques 
gui r landes et parures de fêtes portant le 
nom de Constantin. 

A nous sont restés toutefois ces mi l -
liers de charmantes productions que la 
mode trouve toujours moyen de placer dans 
les dente l les , sur les cheveux, au corsage 
d 'une jolie f emme. 

Cet assemblage si piquant des fleurs 
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les plus simples et les plus luxueuses , ce 
parterre cosmopolite où chacun trouve ce 
qui lui plai't, no i i spouvon^l 'adra i reraujour-
d 'hui dans toute sa.distinction dans l'hôtel 
coquet et par fumé où se sont transportés 
les salons de Constantin. 

Ces salons, plus élégants e n c o r e , plus 
grandioses que ceux où, depuis sept ans, 
sont apparues tant d 'admirables produc-
tions, sont dignes de lous les hommages de 
la mode et du goût, et appelés à recevoir 
toutes les aristocraties de l 'élégance, —seule 
aristocratie qui résiste à tout, parce qu'elle 
est un bienfait pour l ' induslrie et la protec-
tion bienfaisantes des classi's ouvrières. 

On peut apprécier cette profonde vé-
rité en voyant les intéressants ateliers 
do Cons tan t in ' , — ate l iersoù, en dépit de 
toutes les tribulations qui nous ont assiégés, 
et sans égard à ses propres intérêts, il a 
conservé le même nombre de j eunes ou-
vrières, et sauvé peut-être ain^i bien des 
avenirs . 

Voici la première heureuse variat ion 
qui s'est opérée dans l ' industr ie par is ienne 
depuis la révolut ion; et puisse l 'exemple 
de l 'estimable artiste q u i , p a r s o n courage, 
a soutenu tant de travaux utiles à l'exis-
tence d 'honorables familles, être récom-
pensé par de nouveaux succès semblables 
à ceux qui ont fait la gloire de son nom ! 

U N E F E T E . 
Fntin voici une fête qui répond aux re-

grets (lue nous exprimions de la désertion 
des plaisirs dans le monde par i - ien l . . . 

Le bal qui a eu lieu à l'Hôtel de ville 
ne pouvait être .autrement que très-nom-
breux , très-varié dans son luxe , dans son 
personnel , dans ses élégances. 

Nous ne parlerons point de l 'animation 
de la danse , de la beauté des salons, de la 
réunion des autorités.les plus m a r q u a n t e s 
de Par is , relations toujours les m ê m e s lors-
qu'il s'agit d 'une fête officielle. 

Nous nous bornerons donc à racon ter 
l 'ensemble des toilettes, dans lesquelles 
dominaient surtout les robes de crêpe et 
de tulle à double j u p e , ornées par des a t -
taches de fleurs ou de rubans . Avec ces 

• R u e de l a Chaossée-d 'Antin, 7. 

toilettes, beaucoufi di- coifluros se compo-
saient de fleurs; des guir landes à la Marie 
Stuart descendaient un peu en pninte sur 
le f ront , et relevées de chaque côté, de ma-
nière à entourer les boucles ou les b a n -
deaux. 

Des bouquets de (leurs placés très en 
ar r iè re sur le côté, ayant des branches 
flexibles, retombaient ea gerbes sur le cou. 
Avec ces coiffures, on voyait quelques pei-
gnes de d iamants ou de perles. 

Un autre genre était formé de guir -
landes à la Mancini , en fleurs délicates , 
telles ([ue muguet rose ou blanc, petits œil-
lets de Chine ou roses pompons dans les 
touffes desquelles scintillaient capricieuse-
ment de petits feuillages ou o rnements de 
diamants . M"" L . . . , jeune femme aux 
cheveux b 'onds et au joli visage, avait ainsi 
une couronne en petits boutons de roses. 

Dansces boutons de roses étaient placés 
ça et là quel(]iies petits épis en émeraiides. 
Sa robe élait en taffetas rose, recouverte de 
deux hauts volants d 'Angle te r re ; le pre-
mier partait de la ceinture ; la berthe et les 
pagodes également en angieterre. Sur le 
devant du corsage, un gros bouquet de bou-
tons de roses attaché au bas par un nœud 
formé de perles et d ' émcraudes ; les bouts 
de ce nœud terminés par deux longs g lands 
tombant jusqu'à la pointe du corsage. La 
sœur de M"" L . . . , délicieuse b r u n e , j eune 
femme, avait une robe de tulle illusion a 
large ou r l e t , composée de t i-oisj i i ies su-
p'-rposées, les deux premières jupes rele-
vées de chai |ue côté par des touH'es de pâ-
querettes blanches ; le coi-sage drapé, orné 
sur le (levant d 'un bouquet de p;i(|uereltes 
blanches descendant en pointes vers le bas 
du corsage, où elles étaient attachée-i par 
un nœud de rubis formant parfaitement le 
ruban . 

Sur la tête, une guir lande toute ronde des 
mêmes fleurs, et les cheveux de derr ière 
ne formaut (¡u'une grosse tresse tournée , 
traversée par deux épingles napolitaines à 
tête, et long gland de rubis re tombant 
jusque sur la nu([ue. Les bandeaux, très-
courts et découvrant ent ièrement l'oreille, 
laissaient voir de charmantes boucles d'o-
reilles forme croissant, toutes recouvertes 
de rubis . Ces deux jeunes femmes ont été 
beaucoup remaniuées par la distinction do 
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CCS deux toileltes. — Une très-jolie Espa-
gnole avait une robe en rrêpe, bouton d'or, 
ayant de chaque côté deux guir landes de 
fleurs par tant de la ceinture et s 'arrêiant 
aux genoux, oii elles formaient un bou-
quet dont les feuilles très-longues et très-
flexibles, re tombaient jusqu 'au bas de la 
robe. Ces fleurs é ta ient en velours pon-
ceau nuancé, et leur verdure légère et bril-
lante se combinai t pour s 'harmoniser admi-
rablement avec le bouton d 'or . Le corsage 
était à draperie et les manches à double 
gode t , dont celui de dessous formant pa-
gode. Elles étaient relevées depuis la sai-
gnée par u n e très-délicate guir lande de 
fleurssemblablesà celles de la robe, et même 
bouquet sur le devant du corsage. 

Dans la colfi'ure, deux bouquets en fleurs 
de diamants étaient placés de chaque côté 
des oreilles, à l 'endroit où se terminaient 
deux bandeaux de cheveux noirs excessi-
vement bombés ; les cheveux de derrière, 
re tenus par un peigne ayant pour tête une 
seule rangée de d iamants . De chaque côté 
du peigne re tombaient des masses de che-
veux bouclés qui sembla ient faire suite aux 
bandeaux, qui n 'étaient in ter rompus que 
par le bouquet de diamants dont nous 
avons parlé. 

— Une robe en crêpe ver t lumière sur 
jupon en taffetas de la même n u a n c e ; l a . 
robe relevée sur le devant par quatre ru-
bans de satin part^mt de la ceinture et rete-
nan t au bas de la j upe quaire roses à feuil-
lages longs et à br ins d 'argent . Les deux 
rubans les plus rapprochés du devant rele-
vaient la robe un peu plus haut que les 
deux autres rubans , de maniè re à former 
le cintre. Sur le devant du corsage, qui 
était drapé, trois bouquets élag>'S, formés 
d 'uno rose à léger feuillage d 'argent . — Le 
premier bouquet , par lant de la pointe du 
corsage, était le plus petit, et deux bouquets 
semblables , placés au bas de très-petites 
manches de crêpe, relevaient une magn i -
fique pagode en blonde soie et a rgent . — 
Sur la lète, une gui r lande de roses sans 
feuilles venant s 'attacher par derrière sous 
une torsade formée [lar une petite barbe 
de blonde d 'argent dont les bouts retom-
baient de chaque côté sur le cou. 

— Une robe en crêpe blanc garni de trois 
rangées de volants parei ls , festonnés en 

soie plate. Sur ces volants étaient posés , 
légèrement froncés, d e u x autres petits vo-
lants pareils. Chacun de ces triples volants, 
relevés par intervalle de manière à former 
draperie, est soutenu par un bouquet vie 
pavot double nuancé . La berthe du corsage, 
recouverte de petits volants festonnés, et 
ouverte sur les épaules de man iè re à lais-
ser passer des nœuds de pages à bouts flot-
tants en satin blanc. Un bouquet de pavots 
sur le devant de la poitr ine, ent re la sépa-
ration de la berthe, qui s'évase beaucoup de 
chaque côté. 

La coifl'ure à l ' ang la i i e , descendant 
en boucles très-basses; et le chignon de 
de r r i è re , relevé par un peigne d'écaillé à 
haute galerie à jour , était terminée de 
chaque côté par deux pavots de couleurs 
différentes descendant jusqu 'aux oreilles. 

— Il y avait beaucoup de robes de taffe-
tas roses ornées de volants d 'Angleterre ou 
d'Alençon, avec berthe et pagode pareilles. 
Celte élégance toute s imple , et si utile dans 
une toilette de femme, attestait que Violard ' 
avait fait les plus g rands frais des costumes 
de ce bal. 

— Nous citerons aussi deux robes de 
jeunes femmes non dansan tes , l ' une en 
satin, à boutons d'or, et l 'autre en satin 
verre-d'eau, ornées, sur toute la hau teur du 
jupon , de trois volants de dentelle noire . 
Au bas des manche"S, double pagode sem-
blable; et sur le corsage, une cha rman te 
forme de berthe descendant très-bas par 
derrière et se relevant sur ledevant de lapo i -
t r ineoù elles formaient un nœud terminé par 
deux bouts qui flottaient comme des barbes 
de dentelles. — Pour séparer les coques de 
ce nœud, l 'une avait une magnif ique a t -
tache formant une rose de d iamants entou-
rée de ses feui l les; l 'autre un petit oiseau 
dont le corps était en pierreries de toutes 
nuances , et les ailes en petits d iamants , 
•s'ét liant de chaque côté. 

Ces deux j eunes élégantes avaient sur 
1.1 tête des coiffures sortant de ch .z M"' Des-
borofT^ pour la robe J e a n n e ; c'était un 
tout petilbord en velours nak irai sans fond, 
très-relevé d 'une côté, et ayant de l 'autre 
une plume blanche tournée de manière à 

' R u e Choiseul , 3 bis. — * R u e L u i e m b o u r g , 96. 
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ce que le bout vienne retomber sur le cou, 
tres-prës de la nuque . 

Maintenant, pour la toilette verre-d'eau, 
la coiffure était un demi- turban en gaze 
blanche lamée, argent et or, placé très en 
arr ière de la téte, et dont les hautes f r an -
ges, d 'une admirable souplesse, mélangées 
d'or et d 'argent , re tombaient très-bas d 'un 
côté. Les cheveux du devant formant deux 
épais bandeaux, dont les bouts étaient ter-
minés par une tresse tournée en spirale de 
chaque côté des tempes, et arrêtés au milieu 
par une épingle de d iamants . 

Une jolie robe de fantaisie était une 
robe de crêpe rose, dont la jupe élait ornée 
d 'une douzaine de petits volants en den-
telle noire ; au-dessus de chaque volant , un 
ruban de gaze rose était tuyauté à la vieille, 
et deux échelles de nœuds de r u b a n s for-
maient tablier de chaque côté du j u p o n ; la 
ber the et les manches étaient superposées 
de petites dentelles et de ruches de rubans . 
Sur la tête, un petit bord de velours noir, 
orné d 'un côté d 'une rose, et de l 'autre, 
sous la partie du petit bord qu i se soulève, 
étaient placées des aiguillettes de diamants . 
Sur le devant du corsage, u n e rose re tenai t 
des aiguillettes de d iamants , re tombant en 
s 'échelonnant jusqu 'à la ceinture. 

Dans la plupart des plus jolies toilettes, 
on reconnaissai t le goût élégant et délicat 
de M°" de Baisieux ' , qui semblait avoir eu 
mission d ' inaugurer par son gracieux ta-
lent la première fête de cet hiver . 

M"' Th . . . avait une cha rmante toilette, 
composée d 'une robe de satin lilas entière-
ment recouvert de dentelle, et un bouquet 
de diamants dans les cheveux. 

M'"" Dum.. . , une robe de brocart j aune 
avec o rnements de nœuds de rubans sur 
les côtés, et pour coiffure deux bouquets de 
diamants de chaque côté des bandeaux. 

M"" T. . . , trois j eunes et charmantes 
sœurs, portaient toutes trois des robes eu 
crêpe bleu à trois volants pareils, corsage 
drapé, et couronnes de lleurs mélangées 
dans les cheveux. 

Quelques toutes jeunes personnes por-
taient des robes de taffetas d'Italie blanc ou 
rose glacé, à volants découpés à l 'emporte-
pièce. 

' Rue Sainte-Anne, 44. 

•En général , les femmes les mieux mises 
avaient à la main des éventails plutôt que 
des bouquets, et nous savons que la mai-
son Duvelleroy ' avait fourni , dans cette 
occasion, les plus piquantes et les plus 
nombreuses nouveautés. 

Les gants se portent toujours très-courts, 
et ne dépassent pas le dessus du poignet, 
où ils sont arrêtés par un bracelet ou un 
velours à bouts flottants. 

Les souliers étaient en satin blanc, et les 
bas de soie d 'une telle finesse qu'i ls sem-
blaient de la dentelle. Cette élégance pou-
vait être admirée grâce à la mode des robes 
un peu plus courtes. 

On a dansé jusqu'à quatre heures du 
mal in , et, en résumé, cette fête a été bril-
lante, an imée, réunissant tout ce qui se 
trouve a Paris de beau monde, de jolies 
f emmese t d 'élégantes toilettes, et au milieu 
de ces Heur,«, de ces par fums de Guer-
lain on reconnaissait enfin le Paris d 'au-
trefois. 

A la sortie du bal, c'était une foule de 
mantelets de cachemire blanc doublés de 
satin rose ou bleu, avec capuchons ga rn i s 
de franges, des mantelets en satin noir 
doublés de peluche, etc. 

Nous savons , du res te , que cette fête 
avait déjà été précédée par une g rande 
soirée d igne d'être enregistrée dans les 
annales de la m o d e , et qui a eu lieu 
chez M°" la comtesse d'Elgin , dans son 
hôtel de la rue de Varennes. La foule 
des invités était immense. . . Avant le bal, 
qui s'est prolongé jusqu 'à six heures du 
mat in , il y a eu un concert, où nos premiers 
artistes se sont fait entendre . Puis, pour 
donner un démenti à messieurs les déma-
gogues, qui prétendent que les riches vo-
lent aux pauvres le pain de leur labeur, une 
quête pour les malheureux a été faite par 
lady Jenny Bruce, M^'Charles Ledruet lady 
.Maberly... Cette quête a produit 8,000 f r . . . . 
L'or pleuvait des aumônières comme la ro-
sée bienfaisante. Parlerons-nous du riche 
ameublement de ces salons splendides ? Les 
bahuts, genre toujours à la mode, parlaient 
de hauts fails et de victoires, car ils mon-
traient des trophées et des faisceaux d 'armes 
reproduits avec une perfection hors l igne. 

' Passage des Panoramas. — ' Rue de la P a i i , 11. 
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Dans la g rande salle à manger , les piirtes 
et les boiseries éiaient en vieux r h è n e 
sculpté, et la table était une véritable mer-
veille. 

C A U S E R I E S . 

Chaque jour les journaux annoncen t le 
retour à Paris di- quelque illustration poli-
tinue 01' i inancière, des hommes d'état, des 
célébrités diplomatiques. Pour nous, nous 
constatons pour au jourd 'hu i le retour d 'un 
de nosplu> brillatils et de nos plus spirituels 
écrivains. Le C O R S A I R E nous a donné, sous 
le titre de Causerie.i, un de ces pi(iuants 
feuilletons si pleins de celle finesse, de ce 
goût, de cet alticisme , (jui caractérisent 
l 'esprit de M. Fiorentino. En choisissant 
ainsi L E C O R S A I R E pour nous annoncer 
son retour parmi nous, M. Fiorentino a 
fait preuve d'esprit et de tact , car c'est 
dans ce journal essentiellement spirituel 
qu'il s'est acquis cette réputation de criti-
que élégant et judicieux qui lui a fait ou-
vr i r à doux battants les portes du C O N S T I -

T U T I O N N E L . Écoutons-le lionc nous raconter 
son arr ivée à Paris : 

« Bonjour ' , messieurs; j ' a r r ive de fort 
loin, ce qui vous est assez indiflérent. je 
pense; mais ce qui ne l'est pas du tout pour 
moi, c'est que j 'ai une envie démesurée de 
causer. Depuis le temps que n.ms ne nous 
sommes vus, il m'est arr ivé do parler sou-
vent, de prêcher qii< l(]uefois, de crier beau-
coup, mais il ne m'est jamnis arr ivé de 
causer. On ne cause qu'à Paris. 

» J 'ai descendu le Mont-Cenisen traîneau 
par un temps iiiagniticiue. Il n'y avait que 
vingt pieds de m-ige et v ingt degrés île 
froid; ce qui n 'empêche pas les habitants 
de ces rochers de casser la croûte du lac, 
placé sur le sommet de la montagne, et d'y 
pêcher des truites superbes à la barbe du 
gouvernement . 

» On m'a servi un de ces poissons de con-
trebande, par fa i tement frit, au moment de 
monter en t raîneau. 

» Ceux qui ont vu sur le boulevard Mont-
martre , où l'on voit tout, le véritable traî-
neau, ne se feront peut-être pas une idée 
bien précise du traîneau savoyard. C'est 
une boite oblongue, hermét iquement fer-

mée, large de trois pieds et haute de six. 
On vous insinue dans celle boite, vous, vos 
efl'ets el votre passeport, on donne un tour 
de clef à la portière, et on vous lance du 
haut en bas de la montagne , c'est-à-dire 
d 'une Iri-'-s-petite hauteur de deux mille sept 
cents mètres au-dessus du niveau de la 
mer t 

» Vous glissez rapidement sur la neige 
sans rien voir ni entendre , mais avec une 
parfaite tranquil l i té d'i conscience, a t tendu 
que vous êtes ent ièrement dans les mains 
de Dieu. Si Dieu n'a pas besoin de vous 
dans l 'autre monde, après avoir dégringolé 
trois heures, le t raîneau va s 'arrêter lui-
même dans la cuisine d 'un assez mauvais 
res taurant , qui a la manie de s 'appeler IIO-
lel de la Poste. Un garçon vient vous ou-
vrir et vous demande son pourboire. Si le 
traîneau n 'ar r ive pas, on récite un De pro-
fundis pour voire «ime, et on élève une croix 
à la place où vous êtes allé vous briser . 

Voilà ce que c'est que descendre le Mont-
Cenis en t raîneau. 

» A partir de Lans-le-Bourg, village situé 
au pied du Mont-Cenis, vous ne vovez plus 
qu 'un immense océan de neige, enflé çà et 
là par la hauteur inégale des moolagnes , 
comme si les flots soulevés de cette b 'anche 
mer s'étaient arrêtés tout à coup, frappés 
par la main de Dieu d 'une immobili té éter-
nelle. Hien n'est plus monotone , plus 
triste et plus lamentable à voir. De temps à 
au t re le funèbre linceul est troué par un 
clocher noir ou déchiré par quelque loit 
iiégradé, à demi enfoncé sous la glace. C'est 
ce qu'on appelle des villages. Ce sont quinze 
ou vingt masures, adossées l 'une à l 'autre, 
comme ces galeux du Danto qui grelottent 
é ternel lement au boni du Slyx. Pas u n e 
goutte d 'eau, pas un brin d 'herbe, pas un 
grain de terre végétale! Cepenilanl, comme 
on aime éperdument une maîtresse ingrate 
et cruelle, ainsi les habitants de ces gla-
ciers déserts sont attachés d 'un Invincible 
amour à ce sol qui les repousse. Comment 
font-ils pour vivre, direz-vous? Hélas 1 ils 
sont bien forcés d'aller montrer leurs mar -
mottes en France ou de se faire tuer dans 
les plaines de la Lombardie. Mais l ' image 
du rocher natal les poursuit sans cesse, et 
quand ils n 'ont pas eu l 'honneur de mour i r 
pour leur patrie, ils rev iennent l'œil en 
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pleurs, le cœur palpitant, le genou ployé, 
baiser cet éclat de pierre qui les a vus naî tre 
et qu'i ls appellent leur pays! 

» Quant à moi, je n'ai point vu trace 
d 'habitants tout le long de la route. Il est 
vrai que de cette saison on ne pourrait 
guère rencontrer que des loups. Mais les 
louf« mêmes étaient absents par congé. On 
m'a parlé d 'un vieil o u r s , fort connu dans 
le voisinage, et qu'on voyait rôder depuis 
nn temps immémorial aux environs de 
Saint-Jean de Maurienne. Mais l ' année 
dernière il a émigré . Il paraî t qu'il n 'a i -
mait pas le régime consti tut iouuel . C'est 
un ours réactionnaire. 

» Ce rég ime cons'.itutionnel a effarouché 
bien des gens en Piémont, ce dont j 'a i eu 
la preuve à l 'ouverture du Teatrn-Begio, le 
lendemain de Noël. Autrefois, le i-oi louait 
tout le théâtre pour son couipte, et faisait 
aux principales dames de la cour la g ra -
cieuseté de leur offrir une loge. Ces dames 
y allaient en g rande toilette, ce qui était un 
assez beau spectacle. Quelques-unes louaient 
même leur loge, et s'en faisaient un petit' 
revenu. Cette année , avec tous les autres 
droits, la bourgeoi.sie a conquis celui de 
payer sa place au spectacle, et elk; a pris 
b ruyamment possession des premières et 
secondes loges, qui lui avaient été long-
tenips interdites. 1,'aristocratie a boudé, et 
s'est abonnée par dépit à la Comédie-Fran-
çaise. Le corps diplomatique, qui tient à 
rester aksolument neut re dans les aflaires 
d I tal ie , a pr is des loges dans les deux 
théâtres. 

» Aussi, le soir de l 'ouverture, on re-
marquai t aux avant-scènessir Abercromby, 
ministre d 'Angleterre, dont la maison hos-
pitalière est un modèle de bon goilt, de 
comfort <>t de savoir-vivre ; M. de Bois-le-
Conite, minis t re de France, qui en peu de 
temps s'est fait a imer de tout le monde, 
comme s'il avait toujours vécu à T u r i n ; 
M. de Reiset, son premier secrétaire de lé-
gation, qui portait à la t joutonnière le r u -
ban de la Légion d 'honneur si vaillam-
men t g a g n é ; M""» la princesse de Ligne, 
qui n 'a fait qu 'une apparition éclatante; 
M. Bertrand de J-ys, le nouveau ministre 
d 'Espagne ; M. le minis t re du Brésil et 
M"" Moraès, personne d 'un excellent cœur 
et d 'une distinction accomplie; M. le mi-

nistre du Portugal, dont l 'esprit acéré est 
tempéré par un tact exqui-;, et toute cette 
j eune pléiade de secrétaires et d 'at tachés 
qui essayentde s 'amuser comme ils peuvent 
dans celle Chartreuse de Turin, où, à cha-
que i n s t a n t , on semble vous répéter à 
i'or.'ille : Frère, il faut mourir I 

» On jouait ^ » ¡ / a , fléau de Verdi. De Bas-
sini est décid-'ment le premier baryton de 
l'Italie. M"" Cazzaniga est une as'iez jolie 
personne, un peu maigre cl qui chante bien. 
Anconi, la basse-taille que nous avons ap-
plaudie à l'Opéra de Paris, f,lisait un ma-
gnifKjue Attila. Ivanol fes t un peu fatigué, 
mais il a toujours les bonnes tradilions de 
l'école de lUibini, et lorsqu'il parvient à 
s'éc.liauffér, il soulève d 'unan imes applau-
dissements. Somme tou te , la troupe de 
chant a satisfait tout le monde. Mais que 
vous dirai-je du ballet? Fii;urez-vous une 
pantomime en cinq actes et en quatre heu -
res, où de jeunes gaillards qui feraient 
d'excellents grenadiers , et de jeunes fem-
mes, qui feraient d'assez passables... gri-
settes, ont la [»rétention de vous expliquer 
par gestes une histoire que vous auriez de 
la peine à comprendre si on \ ous la racon-
tait en dix volumes. Fn vérité, sous le ré-
g ime consti tut ionnel , la pautoinime de-
vrait ê tre défendue. 

» .M"'® Fdbri-Bi'rtin, l'excellente danseuse 
(pie vous connaissez, est venue gwcieuse-
ment en aide au chorégraphe. File éiait 
mise avec une élégance toute parisienne, 
et a liansc, le premier jour , un pas d 'une 
grande ditliculté dont elle s'est tirée à mer-
veille. A ce jireinier pas, le lendemain, elle 
en a dû ajouler un second de caractère, 
voici pouRpioi : L 'auteur du ballet, naïf 
comme on ne l'est plus, même dans la 
vallée d'Aoste, pour faire prendre patience 
au public pendant un changement do dé-
cor, avait chargé dix cosaques de se livrer 
à une évolution perpétuelle, on ent rant 
d 'un côté et en sortant de l 'autre, jusqu 'à 
ce que le décor fût en place. 

» Malheureusement, le chef de ces dix 
comparses, ijui avait le nez de son emploi 
et une énorme balafre à la figure, était par-
faitement reconnaissable. Si bien qu'au se-
cond tour de cosaques, le public a vu le 
joint et s'est mis à huer , à pleins poumons, 
cette petite a rmée de dix hommes qui es-
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sayait en va in , en emboîtant le pas, de dis-
s imuler la solution de continuité entre son 
avan t -garde et son arr ière-garde. Les sif-
flets ont fait place aux cris, et les cris au-
raient amené sans doute un déplacement 
de banquettes ext rêmement désagréable aux 
cosaques en quest ion, si M"" Fabii n 'avait 
dansé une Varsovienne quelconque, qui a 
mis tout le monde d 'accord. 

» En ar r ivant de Turin à Lyon, du Tea-
tro-Regio au Grand-Théâtre, on tombe de 
Charybde en Scylla, au moins quant au 
ballet. » 

T H É Â T R E S . 
C'est décidément lundi prochain que l'O-

péra donnera le Fiolon du Diable , ballet 
fantast ique en deux actes et six tableaux, 
dont nous avops annoncé les éludes sous 
le titre de Tarlini ou les Fleurs anittiées. On 
annonce un véritable t r iomphe pour la 
Cerrito et Sainl-Lcon. 

M"« de La Grange ne repara î t ra ¡ilus sur 
la scène avant la fin de sa grossessè. Il est 
fâcheux pour la cantatrice que sa position 
intéressante v ienne in te r rompre ses bri l -
lants débuts. 

L 'engagement du ténor Masset est défi-
ni t ivement s igné . 

11 est question d 'une Médée, d 'après Eu-
ripide et S é n è q u e , destinée au Théâtre-
Français , et par conséquent à Rachel. 
On sait que Corneille a traité ce sujet , mais 
cette œuvre n'a pu tenir à la scène. La Me-
dée de Longepierre a été longtemps jouée 
au Théâtre-Français ; mais le style en est 
barbare et s u r a n n é , et elle est définit ive-
ment exclue du réperloire. La nouvelle 
Médée sera-t-elle digne d 'Euripide et de 
notre première scène? Avant de décider la 
ques t ion , a t tendons que l 'auteur ait ter-

miné son œuvre , qui est déjà l'objet de 
grands éloges. 

Les Italiens ont fait leur réouverture par 
la Cenerentola. Le chef-d 'œuvre de Rossini 
a été magni f iquement exécuté par Lablache, 
Ronconi , et M"" Alboni. — La salle était 
bril lante, non pas qu'el le eût retrouvé tout 
à fait ce beau public d'il y a un an , mais 
il y avait foule, et les toilettes ne m a n -
quaient pas. — Cette solennité est d 'heu-
reux augure pour la saison qui s 'ouvre . 

On va reprendre , à l 'Opéra-Comique, la 
Fête au Village voisin, l 'une des plus déli-
cieuses parti t ions de Boïeldieu. 

D' importants travaux occupent en ce mo-
men t le Théâlre- l l i s tor ique. Un drame de 
M. Alexandre Dumas, la Jeunesse des Mous-
quetaires, et un d rame en cinq actes, de 
M. de Balzac, sont en ce momen t à l 'étude. 

M. Scribe a lu aux artistes du Gymnase 
la Jeune Malade, comédie en deux actes. 

Parmi ' les nouveautés qui sont à l 'étude 
aux Variétés, nous citerons la Paix du Mé-
nage, en un acte, de M. de Saint-Yves, et 
Madame Larifla, en un acte, de MM. La-
biche et Choler. Cette dernière pièce, que 
l'on dit t rès-amusante, sera interprétée par 
Pérey, Hoft'mann et M"" Bressant. 

Nous verrons bientôt une comédie en 
deux actes de M. Rozier, pour Lafont. 

A ce Numero est jointe la planche 2407. 

U a I I du D ' B R E M S E k , recommaridée par le.«? m é d e -
C a U cins les plus dist ingués. Seul remède eff icace 
pour empêcher les cheveux de tomber , de b l a n c h i r ; nour-
r i t la r a c i n e , les fortifie et les conserve en état de j e u -
nesse. SUCCÈS G.VBANTI. Rue Rambultau, 57. (AIT.) 

L E P E T I T COURRIER DES DAMES 
Paraît tous les cinq jours ; sept gravures par mois , — et une double planche de patrons et broderie 

(grandeur naturelle). 
On souscrit au Bureau , BOULEVARD DES ITALIENS, 1 , — et chez tous les Directeurs de poste. 
A L o n d r e s , S . e t J . FULLER, :{4 , K a t h b o n e - p l a c e . 
Prix pour trois mois : Par is , 9 fr . ; les départements , 9 fr . 3 0 ; et l ' é t ranger , 10 fr . — Avec une 

couverture, 30 c. en sus. — Les lettres et envois d 'argent doivent être aiTranchis. 
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